
Quelques notes de l’intervention de Marc Botzung du samedi 12 janvier 2019 au Centre Saint Nicolas 

 

Le thème de la matinée qui était annoncé était « Tous appelés à être missionnaires » mais d’emblée on a annoncé 

qu’on parlerait de disciples missionnaires, comme cela est d’ailleurs annoncé dans le nouveau plan pastoral. Et Marc 

Botzung a précisé qu’il développerait 11 points qui donnent des conditions pour définir cet objectif 

1 La fidélité par rapport à l’Evangile 

La qualité d’être missionnaire dépend de la qualité d’être disciple. Pour pouvoir être missionnaire, il s’agit d’abord 

d’être disciple, en clair avoir eu un appel, une formation. Pour dire les choses autrement, si au départ je ne sais pas de 

quoi je voudrais être le missionnaire, c’est difficile d’être missionnaire. La discussion a permis de préciser que la 

perception d’être disciple peut s’affiner au fil du temps et qu’il ne s’agit pas d’attendre d’être convaincu d’être un vrai 

disciple avant de me sentir missionnaire 

2. Croire, donc avoir la foi 

La foi en Dieu passe par une personne concrète qui est le Christ. Avant d’être des articles de foi, c’est une adhésion à 

une personne avec laquelle je suis en relation. Ce n’est pas une vague idée mais cela doit traverser mon quotidien 

dans ma manière de me comporter. Ma vie ne serait pas la même sans le Christ. La foi est certes personnelle mais elle 

est aussi communautaire. Nous sommes invités à être croyant avec les autres et pour les autres. Ce qui nous réunit 

c’est l’Evangile. C’est lui qui nous conduit à entreprendre des actions. Mais notre action ne se limite pas uniquement 

à un secteur géographique, comme par exemple la paroisse et ne saurait pas se limiter au cultuel. 

3. Prier 

Il s’agit de faire la différence entre prier et réciter des prières. Faire des prières est ponctuel. Prier c’est entretenir 

notre relation avec le Christ. Cela peut être une parole, un silence, un accueil, un sourire. Il s’agit de vivre une 

dimension spirituelle de l’existence. 

4. Laisser le Seigneur être à la manœuvre 

Il s’agit de pouvoir prendre du recul et ne pas essayer de toujours vouloir avoir raison. Cela nécessite tout un travail 

de dépossession de soi. Il ne s’agit pas d’être dans une culture du résultat mais dans une culture de la relation. A quoi 

cela me sert-il de vouloir faire passer mes idées si cela conduit à détériorer des relations. 

5. Annoncer à qui, quoi et comment ? 

Tout en étant conscients qu’il ne s’agit pas d’exploiter des moments de fragilités des personnes, qui, à certains 

moments risquent d’être plus vulnérables, on peut néanmoins constater qu’il y a des situations où nos interlocuteurs 

sont plus réceptifs. Pensons aux moments de deuils, de perte d’emplois, mais aussi des moments joyeux comme une 

naissance ou un mariage. Il ne s’agit pas de réciter une leçon, mais de parler du sens de notre vie, en trouvant les mots 

qui correspondent et qui peuvent être compris par nos interlocuteurs. Nous sommes audibles si nos paroles sont 

cohérentes avec nos actions. Donc pas de fais ce que je dis mais ne fais pas ce que je fais. Cependant il ne s’agit pas 

non plus de s’autocensurer. Il faut tenir compte du fait que la culture religieuse n’est plus très présente parmi nos 

contemporains. 



6. Le dialogue 

Cela ne signifie pas parler avec l’autre jusqu’enfin il comprenne que j’ai raison. Il ne s’agit pas de vouloir convertir 

l’autre, faire du prosélytisme, ceci n’est pas évangélique. L’objectif n’est pas de vouloir faire rentrer tout le monde 

dans notre Eglise. Il s’agit d’oser la rencontre pour la personne elle-même, avec sa liberté. Nous avons plutôt tendance 

à vouloir donner quelque chose aux autres. Mais savons-nous aussi recevoir ? L’idéal dans le dialogue est la réciprocité, 

tant dans le donner que dans le recevoir. Chacun devrait essayer d’aider l’autre à se découvrir et d’accueillir son aide 

à mieux me découvrir. 

7. L’odeur des brebis 

Il s’agit d’être proche de l’autre et pas de vouloir donner des leçons aux autres. Nous devons partager nos vies, nos 

joies et nos peines. Nous sommes faits pour vivre ensemble et pas de nous replier sur nous-mêmes. 

8. La douceur 

Le père Liebermann (fondateur des pères du Saint Esprit) disait : « Vous devez convertir des peuples et c’est par la 

douceur que vous y arriverez » Cela nécessite un long travail de conversion de soi-même. Arriver à une attitude de 

bienveillance. Même si la personne qui s’adresse à moi me dérange ou m’indispose, savoir rester cool. Notre œuvre 

n’est pas notre œuvre, c’est l’œuvre de Dieu. Essayer aussi de parler au cœur de la personne et pas uniquement à son 

intelligence. Facile à dire, tout cela, peut-être plus difficile à réaliser. 

9. Une éthique de l’annonce de l’Evangile. 

« Voici que moi, je vous envoie comme des brebis au milieu des loups » (Matthieu 16, 16) Et le père Liebermann ajoute 

« Mais les brebis ne mordent pas ». L’Evangile ne s’annonce pas par la force, la ruse, la violence. Jésus propose mais 

n’impose pas. 

10. « Je suis venu appeler non pas les justes, mais les pécheurs » (Marc 2, 17) 

Et de compléter : « Ce ne sont pas les bien–portants qui ont besoin de médecin, mais les malades » Nous ne nous 

sentons pas vraiment concernés, puisque nous sommes les justes et les autres sont les pécheurs. Avons-nous l’humilité 

de nous situer au niveau des autres et que d’une façon ou d’une autre nous sommes aussi atteints de maladies et de 

pauvreté. Il s’agit de faire place aux personnes qui ont des vulnérabilités ou qui se sentent vulnérables. Les situations 

de pauvreté (matérielles ou spirituelles) devraient être au centre de nos communautés. Ce sont les pauvres qui nous 

évangélisent. Les pauvres ce sont aussi ceux qu’on marginalise, ceux qu’on exclue, ceux qu’on déconsidère. 

11. Nous évangélisons tous ensemble 

Pas de one man show. Ce n’est pas l’affaire d’une personne. C’est une démarche communautaire. 


